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Pu lîcolB Laîoifi
L 'é c o le  laïque sub it un assaut redou- 

U b le  : les c léricaux. Impuissants & l'at
te in dre  dans ses principes, cherchen t â 
d im in u e r sa lo rce  en s'attaquant aux 
institu teurs. Ils  ém ettent la prétention 
de le t  pou rsu ivre devant les tribunaux 
d e  l'o rd re  jud ic ia ire, p u r  des paroles 
p r o n o n c e s  ou pour des actes accom -

Elis à  l ’occasion  de leu r enseignem ent, 
a Gour de D ijon  d 'abord, le T ribu n a l 
des Conflits  ensuite, v ien n en t de justi- 

H er celte  prétention . '
L e  dan ger appara ît im m éd iatem ent ; 

les  adversaires de l'éco le  laïque, o rgan l- 
l é i  « n  groupes e t en ligues, v on t m u l
t ip lie r  les p rocès eon ire  nos institu
teurs e t rendre, dans certaines com 
m unes. im possiW e k rem phr la m is
sion  dléjk i f  p én ib le  qu i leur incom be.

L a  L igu e  de l 'E n seign em ent au jour
d 'hu i, toutes les associations républi- 
ta in as  dem ain, dem ande et réclam eront 
le  vote  rap ide d 'u n  texte qui rendra 
l'institu taur k ses juges  naturels, pour 
tpus les actes qu i se rattachent k  son 

<1 kBseignem ènt, au conseil départem en- 
'  fat d 'abordv au pou vo ir exécu tif ensuite, 

■ui. sou » sa responsabilité  » t  sous le 
çon tt^ le  de ta nation  représentée au Par- 
lem ent, est lu ge  e n  d ern ie r ressort des 
actes pro fessionnels de ceux qu i ag is
sent dans ta société par délégation  de 
l'E la t.

C 'est de c e lle  façon que le  pays répu
b lica in  d o il p ro téger ses instituteurs, 
sans s «  dépou iller des droits qu 'il a  sur 
eux, m ais en les arrachant au x difü- 
e u l lé t  dangereuses qu 'on  va sem er sous 
leu rs  pas. Attachons-nous p lu tM  k IM  
a rés erve r  d « »  dknger* 4 « o t  o o  les  « * -  
tou re, qu 'à  les p u iw  » » « «> p i l* 4 ,  vou r 
les lau tes inconsidérées don t ils  se ren
den t l i  rarem ent coupables. La p ire des 
e rreu rs  que pourra it c om m ellre  le parti 
républicain , ce sera it d e  frapper de sus
p ic ion  ses instituteurs auxquels d 'a il
leurs  il d o it tant. Ceux-ci, se sentant en
cou ragés  et soutenus, sauront, du reste, 
ae ga rd e r  de tou le piarole qu i sera it de 
n alu re  à com prom ettre  «u x  yeux du pu- 
t>lic e t le p restige et la force de l'édu- 
càtioM laïque.

M ais  l'a fla ire  de D ijon peu l fa ire  envi 
sager l'u rgen le  nécessité d 'une autre 
solu tloA  ; quand les c léricau x  luttent 
c ’est surtout dans le cas où en face de 
l 'éco le  laïque il y a l'éco le  con gréga 
n iste ; c 'est cette dualité de personnes 
dé tendances de pensées dans l'ensei 
gnem ent, qu i font dés irer fe triom phe 
d 'une m éthode sur l'au tre et donner 
naissance à lotîtes les lu lles qu i sem 
b len t d evo ir  le p rovoqu er. Le d iscrédit 
qu 'on  cherche à je let ' sur l ’ instituteur 
n 'a  qu 'un  ob je t : in c iter les pères de fa
m ille  k re tire r les enfan is de l'éco le  laï
que pour les p la c e f à  l’école  con gréga 
niste. C 'est ainsi q u «  U  m eilleu re  façon 
'lie d éfen d re  l 'in s t i lu te i)r ,x '«s t  encore  di 
«o p p r im er, par le  m onopole de ren se i
gnem ent, la cause.et l a « i s o n  d 'ê tre  des 
attaques dont il est v ic t IK e  : la  concur 
renee  con i'régan is le .

Il rs t lem ps, pou r le parli républicain 
de va in cre  les quelques résntlances qu 'il 
trou ve  dans sou «e tn  m £ a> «,.e l d 'abou 
t ir  sur celte  question  cap ila le  ; aux p ro 
cha ines  é lec tions  législa tives, le parti 
rad ica l e t radical-socia lisle  devra  nette
m en t se prononcer su t celte  ré fo rm e  et 
l 'e n g a g e r  k la réaliser.

C 'eat au nom  m ém a de la  lib er lé  des 
ÿ i i e s  d «  tam ille  qu e nous ag irons  . 
« o u s  savons lous, après lout, ca qu i se 
passe dans noa cam pagnes e l  dans 
V illes ; le chAtalain se rendant chex  les 
paysans, les jou rn a liers  ou les ferm iers , 
le  bou rgeo is  b ien-pensant v ig ilan t le 
com m erçan t ou l'ou vrier, e t les m ettin l 
en dem eure ou de ne plus trava ille r pou i 
«u x  ou de liv re r  l enfant k l'enseigne
m ent du curé ; le père cédant contre 
son  g ré  e t sa conv iction , pou r le  m or
ceau de pain  de I »  fam ille , at puis, p iM  
lard, se consolant lo rsqu 'il aperço it dans 
l ’une des deux jeunesses ennem ies son 
e n fan l p ria d 'abord par le patronage clé
r ica l q u i le guetlc  après lé co le  congré- 
n n te le ,  ga rdé  tna tiH t par la cerc le  ca- 
ih o liqu a  qu i OeurH à  la caserne sou t l'œ il 
tr ien veillan t de n o t  o ffic iers , m archer, 
au m ot d 'o rd re  de iar cure , parm i les mi- 

'J ilan ls  du parti p rè fH .
A v e c  qu e l sou p ir d é  aou lagem ent et 

M ifte r lé , las petiU , les humblea, •  ceux 
qd w iM p en d en t •, c o B im  on d i l  ctiez 
nouÉr accueiH era ien l le  m onopole  de 
l 'e n M M e m e n t  I Paisons-le  au n om  de 
l c u r % ie n « ,  qu 'on  v io le  tous lea jours.

P iacé au-dessua d n  luttes de parti, 
J 'insUtuleur te ra  plus encore  pénétré de 
>ea d e v o m , e t trou vera  dans la  litu a- 
tio fi Juaqu'k laqua lle  on  l'éléverk , une 
ra ison  de plus d 'a fO rm er dana soo  an- 
• e ig n e m e n l l-'abaolue neutra lité  da l'é- 
Httcation la ïque. C 'ea l aeulem ent quand 
g o m  l 'k u ro p i H u v é  d H  D te ia tca  M  s u

enn em is  politiques, don t tous les efforts 
sc b riseron t alors su r le  m onopole, que 
nous aurons le d ro it de dem ander k 
l'institu teu r de se g a rd e r  lu i-m ém e de 
la polit iqu e  m ilitam e  ; m ais lan t que 
nous le  laisserons su r le cham p de ba
ta ille, ne brisons pas ses armes, e t d on 
nons-lui c e lle  qu i lu i est ind ispensab le ;  
notre  conQance.

flené BESNARD, 
Député d Indre-el-Lair».

La Politique
M . Jaurèt esc un homme irop pressé. 

Dans sa (Ote de eoir U rachat volé, il  lais
se passer aussitôt le bout de l'oreille, el 
form ule sa volonté, eomme aux m eilleu- 
re i époques de la «  défense républicai
ne n, quand nous avions le lort de lu i 
m on tre r irop  de déférence et de complai
sance.

Ces lemps ne sont p lut, el i l  est in fin i 
ment probable que t i  jamais une néces
sité de concentration pareille venail 4 
se produire, les démocrates ne se refu
seraient pas à traiter leurs alliés en amis, 
mais ne les laisseraient pat parler en 
m atlret. Que l'intérét commun iusli/ie 
des concessions, c'esl naturel. Qu il obli
ge un parti i  abdiquer au profil de i'au- 
Ire, e'ett inadmissible.

Donc, M  Jaurès esl heureux 'du vole 
du rachat, l l  tient même à nous p rou ver  
qu 'il estime que cette opération esl fa
vorable tu  coltectivisme. comnfe s'il dé
sirait donner des armes aux adversaires 
det monopoles d'Btat. Et. t in s  Iranti- 
tion. i i  déclare qu ’une large part, dant 
radministration du réseau nalionaliste, 
devra élre réservé» aux travailleurs syn
diqués.

Pou rouot f  À quel litre  f  Les  em ployés 
de ta Conm aante de l'Ouest seronl iet 
em pltpét ite rB lt l. v o il i  toul, exacte- 
m tn f aommt U t Ir tv a H k vn  tes tU um ei- 
tet. i t t  la iâ tt, t f t .  On^ut t t i l  p a lp e u r  
quelte raison U  M tio n  f t r t i l  i i t a l  les ad
ministrateurs d t t « n  efploila lion. ni 
pou rqu o i elle l ’aviteraii de (eur créer 
une situaiion privilégiée.

i i .  Jaurès nourrit l'e^ a lr  que Us 
grands monopoles d'Etat seronl ainsi re
m it tu x  Syndicali révolulionnairtt, ce 
qu i nous vaudrait un det plus jolis réji- 
mes d'anarchie qu'on puisse imaginer. 
B a n t-fin té r it même de ia classe ouvriè
re, t t  powr t'Mrraeher au loua dt fqrtsfo- 
f f « i e  4ui s'élève parm i elie. il 
te au contraire, que la c o l l t ^ ü t  n'a
bandonne tucun  de set droits t i  te  ré
terve radministration de sa propriété.

Déjé. sur te réseau actuel de I b'lat, ie 
personnel a été rob iet de bonnes mesu
res démocratiques, t l en serail de m im e  
sur l'Ouest transformé. Uais de là i  en
trer dans la t » i e  inrftquée par M  Jaurèt 
il p a un afefme qu t les rémtltiitaini.mè 
franchiront pas. —  i  m M M  
| je o n e '^ t i< '« e w n o  t u i a i i t  u lu d u  to i-

H tnry JACOT.

ClinONIQUB BÇONOMIQUS

Üa Rente sa r  l ’Étgt
l-es d K «rw s  origines de ta renie —  L r

Grand U v re  dc ia DcKe pabikiae —  
EHorls v e r»  runllé. Lu loi de 1882 — 

L'année hirrllilc. L'cmpruni de 
einq milliards 5 % — Convet- 

tioas iMMiveilcs —  Les 
Bons du irésot

La discussion de la toi tu r l'imptl sur le 
rtvenu a  provoqué de grosses conlroverses 
sur la question de savoir la renie devait 
DU iKin élre'soam iee à l'impôt, sans vouloir 
reprendre ici une diacussion que le Parle, 
nient tera  appelé h trancher en dernier res 
U lt ,  nous nous proposons d'exaintuer l'é 
volulion de nos rm tes d'Elat.

Eltes VésuUcnt de divers emprunts fails 
par l^ la l,  qui s est constitué déhileur d'arré- 
rages à porpélullé, moyennanl le versement 
de capitaux donl le » prêteurs te sont inlerdll 
d'exiiier la restilutlon, mais que l'Etal peul 
loujoara rembourser. Oe tSl6 k 1AS4, ces 
emprunta se sool faits par voie de soumis
sion et d'«d|udication, l'E lat vendant des ren. 
tes Jusqu'S concurreac} des sommes dont 'I 
«vau  besoin . depuis 185i, II réalise ses em- 
prunis par voie de sousci-iplion directe.

Les renies soni inscrites au profll des ren 
tiers Sur le Gra'nd L ivre de la Dette publique, 
créé par la Convention Nationale, qm décida 
que tous les créanciers de l'E u i. sons dis 
linction d'origine, |i.>raient inaerlls sur le 
Grand L ivre  et que leur droit serait transfor 
mé en un service d'arréraoes k 5 %. paya 
Ues tous les ai.T moia. I< Q  aeptemlire eC le 
S  mars de chaque année.

Le  S %  tut appelé conaolidé, parca qu’U 
cnnalituail un fonda permanent t l  d'une du
rée indéflnle et qu'il raprésentait un revenn 
Axe et in\%riable : oa léM H gn a  aussi tous le 
nom dc t i m  consolidé, parce qu'il repréaen- 
tsit la  ditlérence entre ia  dette totale de l'E- 
U t et laa deux tiers de cilla-ci, remboursée 
en l'an V I  au moyen de b o u  payables an 
biens natioDaux.

Le  S X  tut converti, tn  1862, en é i  X  ; las 
rentiers qui ne voulaient paa accepter la  eon- 
vtraion furent rembouraés k raison de cent 
Iranca pour cinq Iranca d'intérét. En dehors 
de ca é t  pour cent, il y  avait la é % et le

* î 4 % avait été créé en M M  pour subvenir 
aux d^enses ralativea k la  guerra d-K»|^- 
gne ; le ï  » .  aeol type da rente perpétudle 
aetuellement txistant, aa rattachait k la loi 
votée en IM6, en faveur dea émigréa, qui 
obtinrent W  nmllioiia d 'arréragea I  %, aona- 
titukiH oapllal d'un mUUard, r i  k ane conver 
sion faite par Ikt. de VUMIe aoua la Reatau- 
rallon. Ca d an ie r  offrit aux propriétairea le  
ranla t  X  leur rtmbouratBMDl k otnt Iranct

r i r  dnq franea de rente ou la conversion 
leur B % en 3 % au taux de 75 Irancs, cha
ude rentier recevant pour chaque valeur de 

75 francs contenue dans ses titrea un nou
veau tilrp de cent francs, msls ne touchait 
plus que 3 Iranca de rente. Trois cents franca 
de capital k 5 % se transformaient ainsi en 
400 francs de capilal nominal qui ne rap
portaient plus que 12 franca au lieu de IB.

Le propnétaire des titres voyait ainsi son 
capital augmenter, mais sa rente diminuer ; 
or, l'Elat, qui se soucie surtout de la dimi> 
nulion dea arrérages, ne s'occupe en géné
ral que très peu de l'augmentslion n ^ in a -  
ie de ta dette dont il n 'entrevoit guère le rem- 
boarsement.

Une loi de 18«î. dane le but d'amener l'unl- 
formite dans nos diflérents lypes de rente 
organisa la conversion facullativa du 4 4 
et du 4 % en 3 % ; la plapart des porteurs 
acceptèrent la combinaison.

Après l'année terrible, le 5 % reprit, sn 
1871, une importance considérable. L'Etnt 
flt en ellet, a celte époque, un emprunt dp 
deux milliards et en 1872. un autre de trois 
milliards, -par voie de souscription publique 
4 5 %. Un nouveau 3 % fut, en outre, crW' 
en 1878, en vue de l'exécution des grands 
travaux publics, c'est le 3 % amortissal>:e 
par annuités, en 75 ana : il constitua, «n  réa
lité, des obligations rembcurKables par voia 
de tirage au sort, entièrement comparahl.-s 
à celles qu'émettent les \illea et les compa
gnies de chemins de fer.

En 1883, le 5 X  a  Clé converti en 4 ) ,  en 
1884 nouvelle conversion du 4 )  et 3 {,  avet 
remboursement laculiatif pour les rentiers 
qui n'acceptaient pas la conversion, rntin la 
loi du 11 juillet IMS eat venue convenir le 
i  i  % en 3 %. L'unité d* t>pe a done de nou
veau été atteinte et aujourd'hui, ou trouve 
deux sortes de 3 %. celui qut résulte des tm . 
prunts divers et de leur conversion, et le 3 % 
amortissable, créé en 1878.

Indiquons eneore. k côté de la  rente, le< 
Bons du Trésor, créés pour l'Etal, pour se 

rocurer les sommes dont il a  besoin pour 
! serviaa de la trésorerie et lea otoM iallona 

avec la Banque de Prance ; ils sont produc
tifs d'un intérét plus ou m oin» élevé, suivant 
que l'échéance en eat plus ou moias éloignée; 
•ls constituent un des éléments de la delle 
noltanla, par opposition *  lar « t t e  c«nsoli. 
(“ée o ii’tascrile ku Qracd U v N .

BERTAE.

père de tamille, qui se lait dépouiller par nna 
BUe rencontrée au coin d'une rue.

Ce qui est taule jw u r la  temme eal toléré 
pour rhomme et chacun cherche k satialai- 
re  see passions sans risque et sane contrain
te. comme si le bonheur, la quiétude e t la 
certitude d'un lendemain étaient assuré* k 
qui que ce soit.

Nous voyons la v ie  petitement, Iee gens 
sans loi, sans scrupule, sans conscience aug
mentent et menacent la securité générale. La 
morale ennuie, mais n'est-ca M S vers elle 
que nous dcyrione pousser la génération 
nouvelle poqr nous sauver des dangsra crois
sants t

Paul GBENDEE.

FSMINISMB

LÂ CALOMNIE
Les journaux décrivent avsc proti^M  e o »  

ment Klsesieur» les assassins, « n s  très ma 
Bna, exceotem  le w s  t n ^ s ,  K  lu  raoM t' 
«M B ta n r  Ma fa in  at aeolet de la p 
des raagiairats. proliaMenlelii pourft 
m etu « d'échapper au ioste ebaïuntol qa'ila 
m érllou.

L 'encrt coule ; pour qoelques jovre la vie
time aat célèbre. La preste friande de acan- 
dalet cbercha, fouille, analyte et te rt en 
primeur dea racontars, médisancte e l caloin- 
m et que chacsn acceste avec plut ou moiaa 
de ctM ulilé  Non sedem ent kfcie Ëteiabeil, 
malade des tu itn  du croel traiiement qa 'el
la sukit, pKuraaa sr^rt el son mari, maia sa 
M puM ion  aMrftert de perAdet iMinua- 
tions On osa faire enlendre qu'ayant en det 
avenluret, cette dame pouvait bitn avoir 
lué son mari, sa mbrt e l t 'é lre  eneuile pres
que tuicidéa t.. Durant ces ridicules ct co«-

kbles calomnies, les criminels viv '
Ult de leur voL
Les curieux, les gens do monde, s'ingé

nient k trouver une adaire aensalionaeut, 
un roman, une aventure Quel bonheur, de 
pouvoir, comme au théAtre. te  dietraira du
rant cette lutte terrible d'un accusé de haute 
sociéte et de la justice. Quel déUct de voir 
étaler au grand jour eorrespondancet inti- 
met. potins d en haut, potins d'en bas, vipé
rines accusations d'anciens amis at d'une 
domesticité souvent rancunière Quelle émo
tion d'entendre la condamnation ou l'acquit
tement I

Tout eela fait partia de nos préoccoea- 
ions. nous discourons volontiers sur toutes 

choses, nout nous posons cn rélormatsan, 
noui touillons les misères morales. ciBune 
si la constatation du mal devait taire rejail
lir  quelque lustre tu r nous.

Jetet dans un aakn, dans an endroit pu
blic une calomnie, elle grandit, se répond 
au détriment d'un innocent. Un homme, cé
libataire ou marié, peut avoir das maltrtatas 
«m e  qu'on suspecte son honorabilité, une 
lemme peut suivre l'exemple dc oel hommt 
pourvu qu'elle J mette qutlque Péterva tt  
Wlte le scandale. La galerie »ourit Mais un 
assassin entre dans un intérieur, il vols, 
tue et la v ie  intime das malheureux, ainsi

lea détraquât insultent et ae prononcent, .
L'inatinct d »  conservation, le désir de la 

naix, de la béatitude du moi mis k l'abn du 
langer, lont espéi'er qu'il existe dans Uius 
';ea criHies dea causes paseionnelles qui met
tent lea gens impeccables —  loul le monde 
croil l'étre —  k l'abri de ces tam'Wea dan- 
ijera, le cambriolage et l'assassinat.

■TmAn <\sk »A^Iama l'A/>K*faliyl * nnEnfin on réclame réchalaud ; on rétabli
rait volontier» le pilori, la torture, la roue., 
'^ 'o n  lea tue. qu'on les punisse plus tévkre- 
nent Que Messieurs les assaaains commen
cent par abolir eax-mèmcs la peine de mort!

Mais, bonnes gcps. qui pariet beaucoup el 
désiret conserver voa écua et votre vie, ce 
IUI est très légitime, conaidérct qua pottr 
déoapiler au guiUotiner les coquins, il faut 
lea tenir, les arrêter, les mettre sn priaon, al 
eala devient extrêmement difBciU at da phia 
sn plua rare.

tiea a fia iret crim inellet comme lta autret 
sAatMa administrativea aa-elassent, se met
tent en eartona et reatent Indéfiniment pen
dantes. Auaai Metaieurs lea assassins re- 
commeneent. Us espèrent l'imponitt abaolue 
« I  ila l'ont très souvanl.Lea valeurs volées se 
néajocient en pays é lrangen . il : a  des Iteux 
spéciaux oA ees traSca t t  font au grand 
roar. L 'ar aat fondu, lea p itrre t flnta non 
montéaa na te  reew naitaan l paa at laa ttleua 
font encore belle flgure dana la BOMe. 

n  t ’ag it d'étre trét fort an la parlie 
La pdiee eat intu ffltanla et on r tn p M t  

surtout k Iraqutr lta  famnaa 4 t Mcauni la- 
cUea : on réglemente la proaUtartioB. m a l ^  
l'immoralité notoira de eette tnatitiition. oa 
«at t t n t  pitié pour tta aqtdleSMa ; to«*e Itn- 
dulgenoa est pour l lM n o a ,  M a *  iM rté  H

LE m m  nsmiisTE
Paris, ta juin.

Le congrès national d u  droils civils et du suf- 
Irase des lemmes a clôture liier ses travaux.

Mmes Vincent. Maria Verone et Marguerite 
Durand onl reclaané puur la femme le droit de 
HiDrage politique. A ton tour. M Louia Marin, 
député de Meurthc-et-MoaelIe; a soulenu que de 
tuutes tes questions socialet : elhnogiaphia. éco
nomie polilique. éducation, rassort la nécessité 
abeolita da vote politique des lemmes. M. Louis 
Marin a élé longuement applaudi.

Deux dames, qui sont montées t  ls tribuns, ont 
été saluées par uoe ovation enUiousiasts : c'é
taient deux suHragettes aoKlaia(a. Mnes Manson 
et lligby. Mme Menton eal une charmante leune 
lemiue, qui possède toutes les qualités requisea 
pour rallier des sugraga Elle espère en réunir
------pour obtenir le droit de vote des lemmes

ilaudi. ella l  
1 suflragetlea 

„ ^ é a  encore. 
I r a n ^  très eorract 

avac une délicietise pointa d'accent étrangar : 
• Ça bouge un peUt peu I > Pour atteindre Isar 
but. lea suarsgetlss soglalses na craignent pas 
d'sller partout, même en priaon.

Mme Manaon donna aux téminiBles ds Franee 
la consett ds ss c mefler de toua les nariis >

Ls coagrts l'spprouve et. avant da ss aéporar. 
II adopte un vœu tendant a os que le léminisnie 
ns s'inféode, sous sucun prétexte, t  l'un des par
tis poiiUquet.

l'ordre dont l «  payt et Ia técurité publique, 
oÿ'il a  eu recourt k l'arreatalion dea 7au- 
ou ra  de Iroublea.

Aujourd'hui, plut tcucieax encore de la 
tranquillité dc son loyal people, il désire qu'il 
aoit mis fin k la  panique que les derniers ivé- 
nemenle ont pu lui causer 
^ J ^ 'es t^ ^ rq u o l le chah décrète une amnia-

Quelques arrestationa pourtant aeront 
maintenues et les coupables délérés k  i  
tribunal apécialeraent metilué k cet e ffe t

Le  chah aaaure ses sujets ds ses meillcii* 
n e  intentions k leur égard, « t  il leur recom 
mande de reater calmes et confianlA,

im ssm m m am m

L IS  SCÂIDÂLIS U lB U M l

lf
Berlin, t t  lala.

V ert dix heuret du matin, une heure avant 
l'ouverture de l'audience, les cvirieux t'am at- 
ten l davant le Pala it de Justice. Dana les 
couloirs conduisant k la grande salle des 
aasises, le t raret privilégiés i' la presse el 
de la  société munis de caries du président 
tont admia. Un service d'ordre d rt plus sé- 
vèret e tl établi sons la  direction d'un capi- 
is io c  d j MiUcfi dont la  neo'oeité arrive k u n  
poiM  dijm m aot lorsque apparali un long 
tautkuH jM.maliide porté par quaire bom- 
nfct. b *  c »  Iauteuil e tt  é tro d ^  pUe it,.|a 
mine défaite, le prince d’EtlIenRhir(^

Let agentt empkmsrt k l 'é g ir *  d w  prtri- 
légiés les procédés qne connaissent d é )i les 
nsn ilta td a li' socikliSlea. (Jn feur fkit fa ilt  
place k l'qccatÿ, q * ! soi tran ^ o r lé  dans lk 
«k lle  d'audicBca, ; ,

Le  pnnee a  sm nfc -ëe riiOpHah 4e Mi 
Chanté au Palait 4e Justice dant ta  propr-: 
automobile, .

Les portée d t J » M la  d’kOdHnOc a'ouvrent 
bim lAt aprè^  et s b  «a it  le  pnnca inataUé 
dans le prétoire aur ta  chaise longue, entoo- 
r t  de la princease at de dAix de ket flUet qui 
ne le quitteront qu'k l'ouverture det débatn. 
la r^ iis  le t témoins «ox-m éaea devront ae 
retirer.

Cinquante onl élé  eitts  par le ministère 
public et la M en ae . Parm i cet témoins, il 
y en a beaucoup qdi viennent de la région 
du lac de Slamberg. Lea noms connut iim t 
ataet rarea. On se montre le com le Kuno 
de Moltke ct M* Bomslein, l'avocat da Har- 
den ; 1e comte W ilc isk  t'est excusé, invo
quant son graatl âge. Le baron Alberi d t 
.Rothschild, de Vienne, comparaîtra demain.

Derrière l'eapaoe grillé réservé aux accu
sée a pris place le lou m a lis lé  Brsndt, qui 
fut condamné naguère à an  an de p riso i 
pour avoir calomnié le prince de BOlow en 
l'accusant de penchants homéoaexuela. M. 
Draudt. qui eat détenu, comparait en habits 
bourgeois. 11 aera appelé k témoigner dana 
le procès.

Aussitât après la  conttitulion du jury, ail 
la défense a fail largement usage de son 
droit de récusation, ic procureur général 
Isenbiel demande le huis c ^  le plus complet 
dans rin ltrét de la  morale pubUmte. M a la é  
Ic t raisons Évoquées par fet avoèals ou 
Irince  d'E'jlenbourg qui déclarent que t'a.- 
cusé a tout intérêt 4 ce que la plut grande 
publlcilé toit faite autour dc ce procès, el 
surtout après les articles tendancieux d'unt 
partie ,de la presse, le tribunal décide que 
iaa débats aeront entièrement 'conduita k 
buis d es  Jusqu'au verdict.

A  midi et demi, la aalle des téanoM  eat 
évacuée e l ies dénofs continuent.

Us d a r e i^ t  au moinn touta la aemaine.

La ltévoliij|M n  Perse
Â  T m ttrtM  • «  h ta l l lm i t m m r  v m m -  

u m r  tm itU lm ^ m
I Téhéoan, »  Juin.

A  Tabrii, la  fuallade, qui avait easaé aa
medi k la mut tomlienta, a  recomtneaoé liier 
p ^ r  venger le ^ g e .  Les c on a trva ltan  
n i l  pénétré d an » la qoartiar labao et taé 
deux de laora adtkraairaa,aaa aana lea avair 
préalakitm tat craoHtmant maltraitéa. U  
cadavre da Tun d'eux a été porté par aaa pa- 
renia par toate la ville, afla d 'exciter la peu
ple eontre le parti de la  réaelion 

L a  aurexcitation daa partia eat trka viva. 
Pour le montant, laa chrétiena n'ont han k 
craindre, mait le t induatrieit et le t oom- 
iM TuuiU  oot beaucoup. teuR trl d'actet de 
banditisme.

D'après le •  Timaa n  lea aalionalietei tont 
triomphanta. Avee Raâhid d  m u k  k  laur 
ttu , S t oot M ia it lea réactiMinaùrta.

i ^ A t Ê t m n c
f ^ a ,  n  Juia. 

U  n in lab i» é t  P tm a  4  l% ria a  rara eogie 
da iM alieeta d’MXùaUa que l t  cliali vloat 
d »  pram a lM er k TébéMD.

et vol de son troupeau
U n *  a r r c a t a t l o n

P arit, a  julit.
M. La Trémolière, marchand de bestiaux, 

demeurant k Joinville-le-Pont, avait depuia 
de longues annéoe k ton  service, en qualité 
de b c^ e r , un vieillard de aoixanta-quinte 
an», F ï i l i  'Vuna ongm aire dea environs ds 
Stuttaart. doal le aeul délaut était de ae li
vrer de tempa k  autre k dea bbatMns trop co
pieuse».

Or. Jeudi dernier, m  marchand de Tina, 
établi sur les bords de la Marne, entre Cba- 
ranlonneau et Créteil, tout prée de l'endroit 
oû le  berger menait paître son troupeau, 
eompoaé ae SSO moutons, venait m formar 
M L a  Trémolière que moutona e| pasteur 
avaient d iaparj Seul, le chien fidèle était 
reaté couché k c6t4 de la cabane roulante ott 
F r ilt  Yu iig avait rhabitude da cbarchar un 
abri, le » jours de phjic.

Le marchand de beaflaax ae rendit k l ’en- 
droH désigné, flt ouvrir la porte de la roa- 
lotle et y  déconvril le cadavre du berger. Le 
commiasaire de police de Cbarenton.infoirmé 
de cette mort auspocte. fit transporter le 
oorps k la M o i^ e .  où l'aulopoie aera prati
quée par le docteur Soequet. Bxténeure- 
ment, le corps ne. ports aucun» traea da 
-trlcssarea.

Mais, k la suite t t  la  disparition <et mon-

"  k

Sdretf ds rechercher let Toleniai L -  
pecteurs du service da M. U aaa rdL l 
rété, hier aoir, dana ua débit 
boulward Montpantaaae, u
de v in ^ u a t r e  ana, Alfred I _____
re de Montbaiens (Aveyrait), oui 
du, leodl dernier, k un — nmrtàii 
^ ^ x  ÿ  la V ille tu  le lot de T

fl7g{ïSt’ïui?̂ r'̂ ‘= *̂*-‘ 
j o s - d a i s s 'â s î i i r ’' ^ ' - - -
dc la Marw. vanaia <£,

tou «l^ ^ m a la .* ÎÂ in *S S îii
^ ■ “ « ^ f t ^ d a a a q a e j »

’m'oOrÜ'âlôn^O

A p u m u l . 
ue fe ssvais I

par téU d» bétail w>dti l .  „  
ion sarvioe. C’était un* m astô i «  
tai avec reconnalsaanc» « i  
lendemain. II ma pria da lui i _  _  
ra avec las achateurs da laoalem al i 
rsndtc-vous darriéra la fort da r
me renat un troupeau t »  « 0  bétes i

endroit pour rameitre farci 
ai toucbar ms comailssli
ÎS Æ PI^ !'

Poaillé, Alfred Kfahrlel ftH l 
seaaion de 14.461 fr  tS. U a  é t  
avait acheté d ivert ofejela avi 
de la vente dea moatoi \  n  '
montre et uas chaîna aa sr, :____
d. du linge. De l'enqukU o a¥ tri*  i 
niard, il résults sn outra < 
tempe avant la mort dn «  
entré en pourparlers avse
de bestiaux pour la vent» da i________
tend k laiaaer r-w re  qne ai Fritx ' 
éié aawaainé, c'eal avac I ' -
v id . enfln. savsit periii 
f t r  tvtH  contracté dea 
rtc. On lea avait
viet flattant tonl partiauMa 

poar s'ktUrer laa bt

insnunenl qu e ]

a é t f en *oy « aa IMpM.

LE SÉNATEUR HUMBERT CONTRE LE i  MATlii

LÂDEPOSmONDERI
X » r O X X > E £ N r F f l l

- c W P r -

Parit. M  joia.
Aujoard'hal ont conlMaé devant la c w  

d ’a s ^  de la Saine, les d é te lé  «HMitéa par 
M. Humben, sénateur «e  la Mbute, an Jour
nal le «  Matin n. L a  diipoesUona du finan
cier Rodieile, outre qu'el.'.» donne daa dé- 
taila circonstanciés sur rhmnease krach 
a  donné lu a  k de v i f »  ftictdenU. Nou» 
eroyo. s intéresMuit do la citor tout entière : 

D. Connsisset-vous M. Cb Hambert t 
Rochelle.-~<)ui.
Ce n'est pss tant «nolion <ius 1* vs it M. Ch 

llumiiert sasigner le Malin. Je suis coovaiori 
que c'cst S cause du «a ita  qae l'at CU en priaoi, 
pendanl 17 joura. . . „

Ea lévrier dsmiar. J’avaU ea avec M. de Nous- 
sanne, un da mas stals, une oonvertalnn aztré- 
laeiiMal loagas. l'avait fondé le Crédit oiinior 
M. de Noussanne svait lait des aOsires k cette 
banque, et c.isu«s était devenu mon ami.

Un lour, je lUi I T  :
«voloer taKÙ iûe daCréd fcnM areide lt t i M
former en uneWique O'émiswon de yafairt plu.‘  
«pédalancnt IrasKaisaa. II l a « i ^  wter «o . 
Iianâüa d'allairts pour lavenser le coamaroe ai 
l'industrts. »

Après des eonaidérationa flnancièraaaur I. 
mouvement comeoefcial e l induslnet t i  
Frqnce, le témoin «onlm ue :

— Au «eu d » développer rinduslrl» frantatat 
par des lois de protecUon. II faudrait susciter uoi

• T C M K I T :  n ^ S ï i \ “ îéal1.er

“ je‘" S M d i  ; • 1*1 a «e lq u M  n  
dpé à M oréftUon dSin )oumêi,

mciit. j’ai parfr 
te Finaneitr Je 

j^ rna l pumnent
• _________cuu aperçu qu« Çt reocon
tr&u l'hosUitlé »oarde. mtit cmaine, des élibhft

Itsmaux pokU q i^  pour > tair* d t rteoaaBlF

tlaaa ttan a »’»d ita toa »< .  l a o m i ^  w  
lM«aa>e qai. ai on lul proalVait qu’il t ' a ^  daTiln- 
une œuvra naUanale. serslt t  votre fflsposttlon 
pour la fartlller : c’est le sénateur H aS x rt .

le na cowialsssU pas le sénatear llumbari 
ssata la s ’élaia pas b «s  Mand éa ai'occupar de 
parsonnaIHés pdiUquea.

ravsis pour avocal M. Rabier. On n e ravail 
rejunohé parce qus c'élait an tiomme pobUqiK 
Canon J ^ a ls  été l'objet d’une eampagne de 
prrase. j^ésMsia k me meUr* ea rÿsUops ISM  un 
autr* homma polltKnie. M Huaibad 

. Eniln. A h  k M. da NoisiMaae. aeiw | 
riuia noua renocatrar. aa aénaUur ai w d . i 
aa déieuocr. ct cauaer. >

M. tt M. S u b U H

e*pé _ - 
voulait d'abord

rwvuwwioe iim i.

« " « M

;ua voua défendre t 
Bt 1». raoaatiil ma via k M. Buaabert. ma via 

d-boonsa d'agairea.
La témoin rappdia alora laa éiapat at ka 

Incidenta d* aa rapide carrière, qui ont dk- 
ji^ t t̂ H ^ té »  dont l»s Jounaux. Puia 0

-  M HunAirt, k ssa tsar, mt raeonia m  via
Quand lleutinl. ---- ------^
• Dta ta t la f  ta t ._____

II aè ai'a rien dtmandé.
Nta avat etaeu, 
k sxéeuiioaT.

«  agn m t ,  mm rwaaam wm
)•  M  i m i  la «a to  «  d M

Lm m Sr MtS*U I

TO nt a * » . t tm m

laire conlrSIar par an r 
Mea al oe q w  la dta < 
itaakdéasntaaliiir at
mataon Onaactère, ai i  
d'argeot, aeul an liouvar dasa i 
ciHÛlai, rsrrfverti aa toial, r '  
tlnal anflâillds. t  domcr un l  ^ 
dusiris irançaiae. Oa a #afl‘ean e

cs. En Franoe. ao  ayuMt do l'argaai 
ma CM rnaa wSsùtfr oa iii,ns l t s i  q«a 
„‘enaa a uns valeur-M vaut da crédit

• Qaa qa'U ea|soü, paar siriw r k
iirujet. II Uul T am ia  pitana qu’U n  
Uiées saluas, fustes. neltés I  sTsola 
vous, monikxa- Hnnikert A a t a  
Ijrtnd ioumal quotidien. Eh tua, 
lue Js oksrahe dis sonooun pOar as . 
iui mes amis, wus conditna aaa aa 
lendra caa kléM Jualaa t •

M llumbM répondit ;
• Dèa l'iitataot quUI s'agU d^iaa sa 

pays, le suis disposé t  a>7 ddvowr ■ 
n o o t  ai l’induabia. ■

Hettkurt to» Turéa. miatlian  %  ta 
vous avMa aaaitté k ooIr  oonvansga 
riat pu comprendre qull ait s a li da 
>uaa de oe ganra pour qua noua noot 
mutad appui.

Comment, a cauae da M. B a a iM  i 
atma l'IMmiHé « I  Moibi,- e o e ë a l f k ld *  
a cause de oetta inimiUé: eoaoiMt, Oi 
mise cn liberlé. j'ai été an buii. aax i 
Ju A/alhi . voU» ce qu'ü ma N  ‘

'U  n  ou ta n  M TNr, tsH 
sont reab-és nerveux, en tts bomm •  
le bruil courslt que la Wsüii sItaH l  . 
moi : • Vous ne pourras s «  rttasiir, <

prit q t l>  i
c« que )'av«ét acquit l'aaMM t

moral ai

1 ® ’
CM

doATJ’ai 
oet cKireiMni flnanciewr

AuVaHn. «  lt tüüiiM m  
n o o ÿ i  1 b  S ita
oa adoapte des aiiflMM n tn t  1______
uanieU aur laa déotaurcte teiniHfdi

L ’m n t u ü e m  4 « .
Puia Mat» tatt aa aaaia* 

déddtatata-hi
cbensoB, oa piutM ta r  la  
dt M. P id a m a a , é t  '  ~
a'avaü paa été laüa.

SSisS
toat d ta  tt i uUta.

s ï a ' s r . a V


